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DE  MONSIEUR 

s A U R î M E ; 

ÉVÊQUE  ^ ' 

DU  DÉPARTEMENT 

DES  LANDES, 

A 

UN  CURÉ  RÉFRACTAIRE 

DE  SON  DIOCESE. 

’ Monsieur  LE  CURÉ , 

Je  profite  da  premier  moment  de  loifir  pour  ré- 
pondre  à votre  lettre  da  zG  avril.  J’y  vois , avec 
peine,  que  votre  dcMÜrihe  re0iemble  trop  à celle 
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des  ultramontains , 5c  trop  peu  a cèlle  de  Téglife 
gallicane  , qui  ell  la  dodrine  ancienne  la  plus 
conforme  aux  premières  fources  , à la  dodrine 
des  apôtres  & de  leurs  fuccelTeurs.  Vous  n’igoorez 
pas  que  le  pape  Honorius  & autres  ont  ené  en 
inaciere  de  foi  Vous  favez  que  Tambition  démé- 
furée  de  la  cour  de  Rome  ^ lui  a fouveot  fait  perdre 
de  vue  5c  refpric  & la  lettre  de  l’Evangile;  qu’à 
commencer  au  huitième 5c  (ur-rout  au  dixième  fiecle 
elle  a cherché  à étendre  fa  domi  tatioo  fur  tour  , 
quoique  Jérus-ChriR  lui  eût  défendu  toute  efpece 
de  domination  ; qu’elle  a caufé  par  la  des  maux 
infinis  au  monde  chrétien  5c  au  monde  politique. 
Vous  connoififez  la  pragmatique  fandion  de  Saine- 
Louis  , 5c  celle  de  Charles  VII  , qui  fut  calquée 
fur  les  décrets  du  concile  de  Bâle.  Elles  fixerenc 
la  difeipiine  5c  la  conduite  de  l’églife  de  France  ; 
pendant  pluliturs  fiecles  , malgré  les  clameurs  5c 
les  foudres  des  papes , fans  que  l'Eglife  de  France 
cédât  pour  cela  a’étre  regardée  comme  très-catho- 
lique, même  en  Italie.  Comparés  ces  pragmatiques 
avec  la  confiitution  civile  du  clergé  , 5c  vous  con- 
viendrez de  leur  parfaite  relfemblance  dans  les 
points  elTentiels  Louis  XVI , qui  établit  aujour- 
d'hui la  confiitution,  efldonc,  tout  aufîi  bien  que 
S.  Louis  , le  .Roi  t es-  chrétien , le  fils  aîné  de  Téglife  > 
La  religion  demeure  donc  tout  aufïï  pure  que  celle 
de  fon  fâint  prédécedeur.  Celle  des  eccléfiafliques 
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âc  des  citoyens  qui  obéiffent  à la  loî , n’en  reçoit 
donc  .aucune  atteinte  pas  plus  que  celle  de  nos  pieux 
ancêtres?  quand  même  les  papes  s’oppoferoient  à 
la  conftitution  , comme  ils  s’oppoferert  aux  p‘ag- 
matiques,  ces  conféquences  doivent  vous  paroître 
évidentes  Sc  juftes.  Cepen iant  c’eft  au  pape  que 
vous  voulez  vous  en  rapporter  uniquement  ; c’eft 
fa  décifion  que  vous  attendez  , pour  lui  obéir  en 
aveugle.  Qu’une  fimple  dévote  , incapable  de  s’inf- 
truire,  parlât  ainfi,  je  n’en  ferois  pas  furpris,  mais 
qu’un  prêtre  , qu’un  pafteur  qui  doit  être  h lumière 
du  monde  , qui  a été  mis  fur  le  chandelier  pour 
éclairer  les  autres  de  Tes  propres  rayons  , après  les 
avoir  vivifiés  dans  les  fources  pures  émanées  du 
f.^in  de  Dieu  même  , veuille  le*  étfirdre  ou  1 s 
négliger  pour  ne  repréfenter  que  les  fauffes  lueuis 
d’autrui  ; voilà  ce  qui  m’étonne.  La  terrible  me- 
nace faite  dans  l’écriture  fainte  contre  ceux  "qui 
rejettent  la  véritable  fcience  , fuppofe  d’autres  de- 
voirs Sc  d’autres  efforts.  Avant  de  dire  : je  m’en 
rapporterai  au  pape  : il  faut  examiner  fi  on  eft 
obligé  de  s’en  rapporter  tou  jours  à luir  fi  c’étoit  là 
la  croyance  5c  la  réglé  de  l’églife  univerfelle  lorf- 
qu’elle  étoit  éclairée  des  plus  grandes  & des  plus 
pures  lumières  5 des  Auguftins , des  Cy  priens , des 
Ambroifes , des  Chryfoftômes , Scc,  Il  f?ut  exami- 
ner fi  la  difcipline  abufive  introduite  au  moyen  des 
faulies  décrétales , foutenue  par  l’ambition , l’adu- 
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lârîoD , Mntérêc  particulier , Sc  acceptée  par  Plgno- 
ra^c  . tiiiivenc  prévaloir  fur  les  réglés  ôc  les  ufages 
éublis  par  les  apôtre^s  » religieufecnenc  obfervés 
dans  la  primitive  églifes,  généralement  coofervés 
en  Fiance  jufvju’à  Fiançois  Ier.  , dont  la  volonté 
abfolue  établit^  le  concordat  malgré  les  plus  vive^ 
léclamations  du  clergé  , des  parlemens  , de  l uoi- 
verfité  > &c.  11  faut  examiner  fi  des  articles  dedif- 
cipline,  quels  qu^ls  foient , dès  qu’ils  ont  l’approba- 
lion  du  pape,  font  obligatoires,  comme  des  arti- 
cles de  foi  5 en  un  mot,  fi  nous  devons  renoncer 
aux  libeités  de  féglife  gallicane  , pour  nous  vouer 
aux  opinions  ultramontaines.  Vous  favezfans  douce 
que  dans  les  malheureufes  difputes  aéfuelles , il  -ne’ 
s’agit  point  de  dogmes,  d’arricies  de  foi,  mais  feu- 
lement de  cette  difcipline  extérieure  qui  a varié 
félon  les  temps  Sc  les  circonfiances.  C’efi  à vous 
à juger  fi  pour  des  réglés  variables  , qui  ne  tou- 
chent point  à l’elTence  delà  religion,  iî  çonvfenc 
à des  chrétiens  cSc  fur-tout  à des  pafieurs , de  favo- 
lifer  des  Ibandales , des  fchilnies  ,'d*expüiér  rétac 
aux  plus  grands  malheurs,  les  eccléfiaüiques  au 
ïnafiacre,  i5c  la  religion  elle-même  aux  plus  vio- 
lentes fecoufies  , & à des  peues  irréparables.  C’ed 
pourtant  ce  que  font  ceux  qui  réfufent  de  fe  fou^ 
tnetcre  aux  lois  de  l’état  ; c’eiî  ce  que  vous  allez  ' 
faire  vous-mérriC  , fi  vous  retradés  votre  ferment; 
vous  , vous  pe/drez  i’état  Sc  la  religion  autant 
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qu’îl  fera  en  voasî  &vous  pe  frémiriez  pas  de  ce 
crime , vous  qui  avez  l’ame  timorée?  Vous  pren  ^ 
pour  guide  l’abbé  Maury  ; ignorez-vous  donc  ce 
que  l’on  penfe  généralement  de  lui  de  de  fe^  opi- 
nions , il  y a long-temps  i Je  vous  plains  fi  vous 
donnez  ainfi  votre  confiance  aux  h<jmmes  ^ avant 
de  les  connoître.  Vous  êtes  frappé  du  nombre  d’é- 
véques  , de  de  prêtres  réfraélaires , de  voas  êtes 
perfuadé  qu’ils  font  définrérçlTés  ; que  c’efi  la  feule 
conviélion  , la  feule  fcience  eccièfiaflique  qui  les 
décide  5 vous  prouvez  par-la  que  vous  ne  con- 
noiflTez  ni  les  hommes , ni  les  chofes  , ni  les  faits , 
qui  ont  pourtant  des  témoins  {]  nombreux;  vous 
prouvez  encore  que  vous  aimés  à vous  décider  par 
des  exemples  quelconques  plutôt  que  par  la  fcience  I 
que  par  des  connoilTances  propres  , app-ofondies 
de  certaines.  Etes-vous  bien  sûr  de  ce  que  vous 
avancés,  que  la  majorité  du  clergé  de  France  refufe 
le  ferment?  Il  faudroic  pourtant  Tetre  pour  con- 
clure, comme  vous.le  faites,  dans  une  matière  de 
ce  genre.  Pour  moi  je  fuis  moralement  affuré  du 
contraire.  Mais  ce  n’efi:  pas  de  là  que  je  voudroîs 
tirer  mes  argumens.  Avec  votre  maniéré  de 
voir , avec  le  penchant  que  vous  montrez  à fuivre 
le  grand  nombre  , plptôt  qu’à  confulter  la  feule 
vérité  , vous  feriez  devenu  Arien  après  la  fameufe 
aifembiée  des  800  évêques  qui  adoptèrent  les 
erreurs  d’Arius  ; vous  n’auriez  poinp  imité  }a  géné- 


reufe  fermeté  de  Saint  Athanafe,  nî  celle  de  Saint 
Maxence;  vous  auriez  embraflTé  îa  léforme  fchif- 
matique  de  hérétique  de  l’Angleterre,  parce  que 
vous  auriez,  vu  que  fur  neuf  mille  (ix  cens  ecclé- 
lialliques  de  tous  les  rangs,  il  n’y  en  eût  pas  deux 
cens  qui  refufaffent  cette  réforme  , qui,  à la  vétité, 
leur  laiffoic  les  revenus  entiers  de  leurs  bénéfices. 
Il  eft  faux  d’ailleurs  que  nos  ci-devant  bénéficiers 
lenoncent  > comme  on  vous  Ta  fait  accroire  , à ce 
qui  efi  le  plus  nécejfaire  à la  vie  y plutôt  que  de  fe 
foumettre  au  ferment.  Vous  avez  dû  voir  dans  les 
décrets  , que  les  évéques  auront  aumoins  dix  mille 
livres  de  penfion  , & les  curés  cinq'mille  livres  ; 
vous  ignorez  qu’un  grand  nombre  d’entr’eux  ne 
font  retenus  que  parce  qu’ils  ont  engagé  leur 
parole  ; & que  d’autres,  en  grand  nombre  aulîl, 
ce  tiennent  à la  coalition  , que  parce  qu’on  leur 
fait  efpérer  la  contre-révolution  , fans  confidérer 
que  la  contre-révolution  feroit  le  plus  grand  des 
malheurs  pour  la  religion  , pour  fétat  de  pour  eux- 
mêmes;  que  contre-révolution  & mafifacre  général 
font  fynonymes.  Lorfque  vous  ferez  mieux  inftruic 
par  le  temps  , vous  rendrez  juftice  à la'  vérité  , 
vous  ferez  convaincu  que  ce  font  ceux  qui  obéifTenc 
aux  lois  , qui  fauvenc  aujourd’hui  la  religion  6c 
l’état,  6c  préfervent  les  aveugles  réfraélaires  eux- 
mêmes  des  malheurs  qui  les  ménacent.  Réfléchif- 
fez  là-deH'us,  6c  voyez  fi  une  confeience , qui  fe 
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iranquilîife  en  îmicanc  des  refus*  qui  tendent  à 
maintenir  des  abus  fi  criaos  , fi  aoti-chiétiens , & 
à câufer'ranc  de  maux  , eft  une  confcience  bien 
éclairée  , & bien  chrétienne.  Vous  refpeélez  » 
diceS'Vüus  , l’opinion  du  pape  , parce  que  J.  C- 
a prié  pour  St  Pierre,  afin  que  fa  foi  ne  manquât 
pas.  Mais  que  devient  cec  argument  pris  à la  lettre 
devant  les  faits  qui  prouvent  que  plufieurs  papes 
ont  erré  ? D'ailleurs  il  n’eft  pas  queftionici  de  foi, 
mais  feulement  de  difcipiine  extérieure  & d’intérêt 
particulier.  A l’égard  de  l’autre  paffage  que  vous 
cités  , & qui  paroît  décider  votre' foi  au  pape,  je 
vous  demanderai  fi  vous  croyez  devoir  vous  ea 
rapporter  fur  fon  explication  aux  Maury  & autres 
dodeurs  modernes,  ou  bien  aux  peres  de  l’Eglife 
tels  que  St.  Ambroife  de  St.  Auguftin.  Voici  ce 
qu’en  difenc  ces  grands  hommes  , dont  l’églife  ca» 
tholiquea  conftammenc  refptdé  les  lumières  & la 
fainteté,  de  qu’elle  a regardés  dans  tous  les  temps 
Comme  fes  guides  en  matière  de  religion. 

» J.  C-  répété  trois  fois  à St.  Pieirc , paijjez  mes 
y»  brebis.  Et  quelles  font  donc  ces  brebis  , quel 
y>  eft  ce  troupeau,  dont  fe  chargea  alors  le  bien- 
• heureux  Pierre?  Certes  il  fe  chargea  avec  nous 
de  la  conduite  de  ces  brebis;  de  nous  tous  , nous 
» nous  en  chargeâmes  avec  lui  33.  Repetitum  efk 
teoa  domino  , pafee  oves  meas  ; £5?  quas  oves  ^ if 
^uem  gregem  tune  beatus  fujeepit  Petrus  ? S^d  ^ 
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nohifcutn  easrfufcepît , Ù*  cum  eo  îllas  nos  fufcepttnus 
omnes.  Ambr.  lib.  2 de  dîgnic.  facerd.  cap^  2. 

«Saine  Pierre  n’eft  pas  le  feut entre  les  difciples 
qui  mérita  de  paître  les  brebis  do  feigneur  : mais 
fij.  C.  parle  à un  Sol,  c’eft  pour  recommander 
l’unité  ; s’il  parle  à Pierre  principalement  , c’efl 
qu’entre  les  apôtres  , Pierre  tft  le  premier  ».  Non 
tnim  inter  difcipulos  foins  meruit  pafeere  dominical 
ovesi  fed  quanào  chnftwi  ad  unumloquirur  ^ unitas 
commenâatur  £5?  Petto  primiîus  quia  in  apofklis 
Petruseft  primas.  AuguHin  , ferm.  108  , cap.  4. 

Je  fouhaice  , Monfieur  le  curé  , que  vous  vouliez 
pefer  a lolfir , fans  préjugé,  apres  avoir  demandé 
& mérité  le  fecours  de  la  grâce , les  obfervations 
que  je  viens  de  vous  expoler , 6c  celles  que  votre 
bon  efprit  trouvera  lui- même.  Je  pourrois  en  ajouter 
beaucoup  d’autres,  mais  les  occupations  qui  m’af- 
Cégent  ne  me  le  permettent  pas.  Je  vous'  offre 
toujours  de  vous  donner  les  explications  que  vout 

voudrez  me  demander. 

' y 

Je  fuis,  avec  les  fentimens  de  la  véritable 
fraternité  , 

S/£ne\  t J.  P.  S A URINE,  Evêque  da 
Département  des  Landes. 

A BORDEAUX,  deTImp.  de  P.  G.  Caiamy, 
rué  Carpemeyre  Saint-Pierre  , N” 


